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jbans les premières paroles qu'il a 
prononcées à son entrée en contact avec 
les représentants de la nation et avec le 
peuple de France, le président Wilson 
a très simplement mais très nettement 
affirmé sa loyale fidélité au noble et 
lier idéal dont il a toujours poursuivi 
la réalisation. 

Depuis le moment où la grande Répu-
blique américaine s'est jetée dans la 
lutte mondiale jusqu'à l'heure de la vic-
toire, il n'a pas cessé de dire que les 
Etats-Unis combattaient non pas seule-
ment pour aider un groupe de puis-
sarîttfes à l'emporter sur un autre groupe 
de puissances, mais aussi et surtout, 
pour assurer le triomphe de certains 
principes en dehors desquels il n'y a 
pas de société humaine viable. C'est ce 
qu'il a confirmé le jour même de son 
arrivée à Paris en disant, en réponse 
au discours du président de la Répu-
blique, ces mots que nous avons souli-
gnés hier : « Dès le début, la pensée 
du peuple des Etats-Unis a tendu vers 
quelque chose de plus qu'à terminer la 
guerre par la victoire ; elle a tendu vers 

, l'établissement ' des ' principes éternels 
de droit et de justice. » 

Admirable sentiment, et qui suffit à 
explfquer la popularité tout à fait excep-
tionnelle dont jouit M. Wilson partout 
:où l'on rêve un avenir meilleur pour 
l'humanité, — un avenir plus sûr, un 
avenir plus libre, <_n avenir débarrassé 
à jamais de.toutes les menaces et de 
.toutes les contraintes de la violence. 

Cela veut-il dire que l'on ne fera pas 
expier aux Barbares vaincus les horri-
bles forfaits qu'ils ont'commis ? Il se-
rait absurde de le prétendre. Les ban-
dits doivent être châtiés comme ils mé-
ritent de l'être. Et le président Wilson 
le reconnaît de la façon la plus expli-
cita en proclamant la nécessité de pren-
dre i« des mesures telles que, non seu-
leïfl >nt ces actes de terreur et de sp*o-
liation seront flétris, mais que l'huma-
nité entière . restera avertie qu'aucun 
peuple ne pourra oser de pareils ou-
trages sans encourir la certitude d'un 
juste châtiment ». L'œuvre de justice 
serait en effet une sorte de dérision si 
elle ne commençait pas par frapper les 
coupables. Cependant ce qui fait sa 
grandeur c'est qu'elle voit plus loin que 
le châtiment. 

Lorsque toutes les réparations néces-
saires auront été réalisées et lorsque 
foules les sanctions voulues auront été 
appliquées, il restera à mettre sur pieds 
une organisation qui garantisse à l'hu-
manité en général « cette liberté et cette 
sécurité de vie » dont M. Wilson a éga-
lement parlé dans son discours de 
1-Elysée. 

Renouvelant ses déclarations dans la 
réponse qu'il a faite aux députés socia-
listes qui lui ont remis l'adresse de la 
Confédération Générale du Travail et 
du Parti Socialiste Unifié, le président 
des, Etats-Unis a dit la nécessité d'en 
finir une fois pour toutes avec l'absolu-
tisme et avec le militarisme, ajoutant : 
« Selon ma manière de voir, il ne suf-
fit pas d'établir ce principe ; il est né-
cessaire qu'il soit soutenu par une coo-
pération des nations basée sur des ac-
cords fixes et précis, et dont Faction 
efficace sera assurée par le moyen d'une 
Ligue des nations. » 

L'idéal du président Wilson, on le' 
\*git, n'a pas changé. Et c'est pour af-
fijmer bien haut son inébranlable ré-
solution de travailler. d'accord avec lui 
el en assurer le triomphe que le peuple 
de France salue en son hôte illustre, 
selon la belle formule d'Anatole France, 
« le président d'une grande République 
et un Citoyen du monde ». 

CAMILLE FERDY. 

Les mauvais Traitsnienfs 
infligés aux Prisonniers 

Mille volumes de documents à examiner 
Berne, 15 Décembre, 

La Commission d'enquête chargée d'exami-
.n_w les cas de mauvais traitements infligés 
{far les Allemands aux prisonniers alliés, a 
yisité le camp de Dœberitz. Cette Commission 
aura à examiner mille volumes de documents 
CO-iteinaJ-t des plaintes de prisonniers alliés, 

au sujet des mauvais traitements à eux in-
fligés. 

De son côté, l'Allemagne a réuni des docu-
ments concernant le traitement des prison-
niers allemands dans les camps d'interne-
ment des pays de l'Entente. 
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kimûml k Président 
. È la BëpeMpe M Portugal 

Lisbonne, 15 Décembre. 
Au moment où il partait pour Oporto, 

le président de la République a été at-
teint de trois coups de feu. H a suc-
combé. 

En attendant la Paix... 
Le Huron sortit de chez lui samedi matin 

pour fêter le président Wilson. 
Le soleil luisait et la ville était toute pa-

voisée pour fêter le président Wilson. 
Le Huron acheta à un marchand ambulant 

un petit drapeau américain qu'il piqua fière-
ment au revers de son veston pour fêter le 
président Wilson. 

Comme il avait appétit, il entra, sur le port, 
dans un cabaret et se fit servir une douzaine 
d'huitres qu'il arrosa d'une bouteille de petit 
vin blanc qu'on lui fit payer très cher en l'hon-
neur du président Wilson. 

Il entra ensuite dans un débit de tabacs, et 
pour fêter le président Wilson acheta un ma-
gnifique cigare de dix sous qui ne tirait pas. 

Ayant repris sa promenade, il fut arrêté au 
coin d'une rue par une jeune personne qui lui 
demanda de la venir visiter pour fêter le pré-
sident Wilson. Le Huron lui répondit qu'il 
ne la connaissait pas et qu'il n'y avait aucune 
raison pour qu'il .'allât voir.. 

Ce qu3entendant, la dame, devenue subite-
ment furieuse, cria au Huron toutes sortes de 
paroles malsonnantes, en l'honneur du prési-
dent Wilson. 

Notre Huron aperçut bientôt une foule de 
gens qui se dirigeaient vers un bâtiment gardé 
par des personnages en uniforme. Ayant de-
mandé de quoi il s'agissait, il apprit que c'était 
une réunion de citoyens en l'honneur du pré-
sident Wilson. 

Le Huron, heureux de participer à la fête, 
se glissa dans la foule et eut la joie d'enten-
dre des orateurs flétrir les guerres fratricides 
et glorifier l'apôtre de la paix. 

Après la réunion, le Huron se mêla au cor-
tège et, cédant à l'enthousiasme qui le soule-
vait, il se mit à crier à tue-tête : « Vive Wil-
son ! » 

Alors il se produisit une chose étonnante. 
Un des hommes en uniforme qu'il avait _re 
marqués un moment avant, se jeta sur lui et 
le secoua si fort qu'il alla s'étaler dans le 
ruisseau, en l'honneur du président Wilson. 

Le pauvre Huron s'en alla tout pantois et 
faisant une fois de plus réflexion qu'en un 
pays civilisé un Huron est exposé à toutes 
sortes d'aventures aussi désagréables qu'in-
compréhensibles. 

ANDEE NEG1S. 

Â la Confédération générale du Travail 
Paris. 15 Décembre. 

Ce matin, s'est ouvert le premier Comité 
national de la Confédération Générale du Tra-
vail. 

Ce Comité a à s'occuper de la modification 
des statuts et du renouvellement du bureau 
confédéral. 

La presse n'a pas été admise. 
A l'iissue de la réunion le commuiqué sui-

vant a été fait : 
Le Coonîté national oonïédêral de la C. G. T. 

s'est réuni ce matin, à 10 heures, à la Maison des 
Syndicats, rue de la Grange-aux-Belles. O'est la 
première fols pju'a lieu une assemblée $e ce nom. 
Elle est le résultat d'urne décision antérieure, prise 
par le dernier Congrès, et en vertu de laquelle 
les fédérations et a_4res groupements de province 
seront désormais directement représentés par leurs 
délégués à ces assises de la C. G. T. et non plus 
par des mandataires choisis, comme naguère, 
parmi les militants de Paris. 

Le Comité national donc, aura à se prononcer 
sur la modification des statuts dans le sens du 
mode de représentation que nous venons d'Indi-
quer et aussi sur le renouveUement du bureau 
conJédéral qui doit comprendre un secrétaire gé-
néral, trois secrétaiTCs-adj ojjlts et un trésorier. 

Le secrétaire général actuel, M. Léon Jouhaux, 
paraît devoir être réélu ainsi que le trésorier. 
Mais quatre candidats se disputeront les trois pos-
tes de secrétaires-adjoints : MM. Lauréat, de l'Ali-
mentation; La.pterre, de l'Union des Syndicats do 
Selne-et-Oise; Mammale, du Livre, et Dumoulin, 
des Mineurs. 

Dès ce matin, cet ordre du Jour a soulevé un 
vii débat. Les uns voudraient n l'élection du 
bureau confédéral eût lieu UTifr.édiafetherit; les 
autres préféreraient qu'on attendit la démobUlsa-
tlon POUT y procéder. 

La discussion continuera cet après-midi. 

LA SITUATION EN ESPAGNE 

La tranquiîité règne à Barcelone...-
Barcelone, 15 Décembre; 

Une note, communiquée par le ministère de 
l'Intérieur, annonce que la tranquiîité la plus 
complète règne à Barcelone. La police n'a eu 
aucune peine à disperser, à trois reprises, les 
manifestants. Aucune scène de violence ne 
s'est produite. 

Barcelone, 15 Décembre. 
Les parlementaires catalans, qui ont quitté 

la salle des séances à la suite du refus d'oc-
tteyer l'autonomie à la Catalogne, sont arri-
ves ce matin à, Barcelone. 

WILSON EN FRANCE 

Paris, 15 Décembre. 
Le président Wilson, accompagné de Mme 

Wilson, s'est rendu ce matin à l'église amé-
ricaine. La cérémonie ne revêtait aucun ca-
ractère officiel. Pourtant une grande foule 
de curieux encombrait la rue. 

Dans l'église, pavoisée aux couleurs fran-
çaises et américaines, le président Wilson 
est entré à 11 heures et, après avoir été reçu 
à la sacristie par le pasteur, il a pris place 
parmi les fidèles. 

A midi moins dix, le président, acclamé par 
la foule, est remonté en auto et a regagné 
l'hôtel Murât. 

Sur la tombe de La Fayette 
Paris, 15 Décembre. 

Quelques minutes après être rentré à l'hôtel 
de la rue de Monceau, le président Wilson, 
accompagné de Mme Wilson, est reparti en 
automobile pour se rendre au cimetière de 
Picpus, déposer une couronne sur la tombe 
de La Fayette. 

A l'Elysée 
Paris, 15 Décembre. 

Le président des Etats-Unis d'Amérique et 
Mme Wilson sont venus, à 3 heures, à l'Ely-
sée, pour rendre visite au président de la 
République et à Mme Poincaré. 

Au temple américain 
Paris, 15 Décembre. 

Le président et Mme Wilson se sont rendus 
cet après-midi au temple américain de la 
Sainte-Trinité. Ils ont assisté au service mili-
taire qui a lieu tous les dimanches à la même 
heure. Le général Leorat, attaché à sa per-
sonne, et le général Hards, commandant à Pa-
ris les troupes américaines, les accompa-
gnaient. L'ambassadeur des Etats-Unis et sa 
famille étaient présents. 

La musique du 303s régiment d'infanterie 
américaine a exécuté l'hymne national à l'en-
trée duSprésident. 

Le recteur Beckmenrfifficiait. I! était assisté 
de M. Guerry, évêque de la Caroline du Sud. 
Puis, les chœurs se sont fait entendre. 

Le service, qui a duré près d'une heure, 
s'est terminé par l'exécution du Stars Span-
gled Banner, de la Marseillaise et du God 
save ihe King, joués par la musique du 3033. 

Le président et Mme Wilson se sont reti-
rés longuement acclamés par toutes les per-
sonnes présentes à leur sortie du temple., 

La Première Journée 
Les incidents avec la police 

Paris, 15 Décembre. 
Les Journaux sont unanimes à reconnaître 

que très peu de notes discordantes ont trou-
blé la journée" d'hier. 

C'est à peine, disent-ils, si l'on peut signaler 
un ou deux incidents causés par la police 
qui voulait empêcher des groupes syndicalis-
tes de manifester leurs sympathies pour le 
président Wilson. • 

Le Journal du Peuple écrit : 
Nous avons vécu une belle journée et éprouvé 

une grande joie, joie immense, dans laquelle 
s'épanouissent tous les espoirs que nous avions 
nourris. La démonstration ample et puissante, 
s'est développée à travers les rues de Paris, en-
traînant sur son passage, dans un élan irrésisti-
ble, travailleurs, femmes, enfants, soldats. 

L'organe socialiste évalue à 30.000 le nom-
bre des manifestants qui ont. é_é dispersés à 
plusieurs reprises par la police. Mais il se dé-
clare satisfait, parce que, dit-il, en terminant, 
c'est la première fois depuis la guerre que le 
drapeau rouge a flotté dans les rues de Pa-
ris. Le peuple a reconquis la rue. 

L'Humanité évalue le cortège à plusieurs 
milliers de personnes qui ont défilé au chant 
de VIniêrnationale. Elle signale une brève et 
vive poussée, place de l'Opéra et une deuxiè-
me rencontre avec la police sur les grands 
boulevards, à la hauteur de la rue Richelieu, 
bagarre plus rude, mais courte, dit-elle. 

On passe encore et l'on arrive place de la 
République, où des forces considérables de 
police, conclut-elle, en fut pour ses frais de 
mobilisation. 

Une question au préfet de police 
Paris, 15 Décembre.. 

M. Jean Varenne, conseiller municipal de 
Paris, aurait l'intention de poser une ques-
tion au préfet de police sur divers incidents 
qui se sont produits au cours de la journée 
d'hier où des groupements socialistes et des 
syndicalistes, qui voulaient se rendre à la ré-
sidence du président Wilson, ont été disper-
sés par la police avant d'avoir pu atteindre 
la rue Monceau. 

Autour du Voyage 
Le président Wilson en Angleterre 

Londres, 15 Décembre. 
Le président Wilson a accepté l'invitation 

du roi George de visiter Londres quand il 
retournera aux Etats-Unis, en revenant de 
France. 

M. John W. Davis, ambassadeur des Etats-
Unis en Angleterre, interviewé à ce sujet, a 
dit qu'il ne pouvait pas dire quand M. Wilson 
viendrait en Angleterre, étant donné que les 
arrangements ne sont pas encore terminés. 

La corporation de la Cité de Londres, dans 
une réunion tenue au Guild-Hall, a décidé 
d'inviter le président Wilson à accepter une 
adresse de bienvenue qui lui serait remise 
dans une boîte en or, et ensuite d'assister 
à un déjeuner, qui sera donné en son hon-
neur au Guild-Hall. Le député Thomas, en 

proposant la résolution, a dit que la présence 
du président Wilson en Angleterre rendrait 
plus étroits les liens d'amitié axistants entre 
les deux grandes nations. 

Le Voyage et la Presse 
La presse française 

Paris, 15 Décembre. 
Le Temps : 
M. Wilson, qui a su, tour à tour, étudier l'his-

toire et manier les réalités, 20 garde de toute il-
lusion. Dans le message qu'il a lu an Congrès 
américain avant de s'embarquer pour l'Europe, il 
exposait que les Etats-Unis ne peuvent réduire 
leur programme do constructions navales tant que 
les grands problèmes du monde restent en sus-
pens. 

Dans son toast d'hier, au moment marne où il 
allait prononcer la phrase oui lait entrevoir la li-
berté et le bon-heur de tous les peuples belligérants 
sans exception, 11 a eu soin de déclarer qu'il fal-
lait que la paix future du monde fût garantie. 
Organiser ces garanties, c'est, en effet, la première 
tache à accomplir. Quand les vainqiuerars s'en se-
ront acquittés, l'expérience montrera quelle place 
l'Allemagne doit occuper vis-à-vis des autres na-
tions. 

Tous ces problèmes ne seront pas faciles à re-
soudire, certes, mais il y a, dans le toast de M. 
Wilson, une phrase qui autorise bien des espoirs. 

Le président américain a dit : « Les liens, qui 
unissent la France et les Etats-Unis sont particu-
lièrement étroits. Cette intimité, dont les doux 
peuples sont pénétrés jusqu'au fond de l'âme, sera 
le ciment de la paix. » 

Les Débats : 
Hier, d'un bout h l'autre du parcours du cor-

tège officiel, le président Wilson a senti battre 
le coeur de la France. Eclatantes et joyeuses, les 
acclamations d'une ioule compacte le saluaient 
sans fin. Tous les Fiançais qui avaient pu venir 
étaient là. Tous voulaient voir l'homme dont l'im-
pulsion vigoureuse avait mis sur pied un peuple 
de cent millions d'ames pour la défense de la 
eause du droit. Tous voulaient remercier, en sa 
personne, ce peuple hahituô aux travaux de la 
paix, qui avait allègrement abandonné ta tache 
quotidienne pour employer toutes ses forces, ave_ 
un enthousiasme religieux, à la destruction de la 
plus grande puissance de mai qui ait jamais exista 
et à l'instauration d'un régime de justice dans le 
monde. 

L'accueil d'hier au chef de la grande démocratie 
américaine consacre, aivec Une évidence saisis-
sainte, l'accord séculaire entre les Etats-Unis et 
la France. 

La presse , anglaise 
Londres, 15 Décembre. 

L'Observer dit : 
Le président, dont les idéals ont conquis le 

monde, est venu pour les essayer au contact des 
dures réalités. Jamais un homme d'Etat n'a ins-
piré une confiance plus cordiale dans la pureté 
de ses intentions ou la sincérité de ses idées. y 

Il est idéaliste, mais 11 ne serait vraiment pas 
de sa Tace ni de son pays, si lo côté pratique des 
questions qu'il a à traiter ne devait pas ajuster 
ses idéals aux faits cle la situation. 

L'Observer passe alors en revue les specta-
cles dont M. Wilson sera témoin en France 
et en Belgique et dit : 

Son intelligence perspicace ne manquera pas 
de reconnaître que la liberté et la civilisation ne 
furent sauvées de la destruction que parce que 
la flotte britannique tenait les mers. 

La presse espagnole 
Madrid, 15 Décembre. 

Tous les journaux sans distinction de cou-
leur ni de sympathies politiques, célèbrent 
l'arrivée en Europe du président Wilson,. 

Le Heraldo de Madrid dit : 
M. Wilson est le plus humain des hommes de 

notre siècle. Sa présence en Europe proclame que 
l'heure de la justice a sonné. Tous les Impérialis-
mes seront abattus, toutes les injustices réparées. 
Quelle mission élevée que celle du président. Au 
moment où i1 touche la terre française, toutes les 
acclamations de l'humanité vont vers lui. 

L'ARMISTICE 
Les Français à Wiesbaden 

Bâle, 15 Décembre. 
Un régiment français est entré, aujourd'hui, 

à Wiesbaden. 
Bâle, 15 Décembre. 

L'agence Wolff annonce qu'un millier de 
jeunes Allemands ont été envoyés en Belgi-
que pour l'exécution de travaux. 

Nos troupes occupent 
toute la zone fixée 

Paris, 15 Décembre. 
Nos troupes atteignent l'extrême limite de 

la zone d'occupation prévue par l'armistice. 
Dans son avance à travers le pays rhénan, 
la 10e armée a rencontré partout là même at-
titude neutre de la part de là population, sans 
manifestations tendancieuses ni incidents.Tou-
tefois, le premier contact avec nos soldats 
dans les petites agglomérations surtout, ne 
s'est pas effectuée sans méfiance et sans ap-
préhension de la part des villageois. 

On savait les excès auxquels les .envahis-
seurs s'étaient livrés chez nous, et sans doute 
craignait-on des représailles. Aussi, chacun 
de mettre à l'abri provisions • et volailles à 
l'approchë des troupes. Mais bientôt l'attitude 
correcte et le bon garçonnisme de nos poilus 
rassuraient tout le monde. Partout ?le .com-
mandement français est entré uniquement en 
relations avec les autorités responsables et 
légalement constituées, les rétablissant à l'oc-
casion, et refusant de reconnaître le pouvoir 
arbitraire des Comités. De là, dépit de cer-
tains membres de ceux-ci qui espéraient ti-
rer parti de l'attitude qu'ils avaient prise 
avant l'arrivée de nos troupes. 

Dès avant-hier, une division a occupé 
Mayenco qu'elle a trouvée dans le calme com-
plet. Quelques cas isolés de pillage s'étaient 
manifestés. Mais ils ont été réprimés par les 
autorités locales. 

Ce matin, nos soldats franchissaient le 
large pont du Rhin. Ce soat s»ftl»t«iiesat des 
sentinelles en. bleu horizon qui gardent le 
fleuve. Les colonnes s'allongent à présent 
sur les routes prussiennes, à droite du Rhin, 
où s'établit la tête de pont dans une demi-
circonférence de 30 kilomètres de diamètre. 

La livraison du matériel roulant 
Paris, 15 Décembre. 

Les journaux suisses, publiant les résul-
tats de la Conférence entre les plénipoten-
tiaires alliés et allemands au sujet de la 
livraison du matériel de chemins de fer, an-
noncent qu'une proposition allemande, ac-
ceptée après une longue discussion, prévoit 
ea détail que pendant les dix premiers jours, 
à partir du 1S décembre, on livrera quoti-
diennement 110 locomotives et 3.200 vagons, et 
pendant les vingt jours restant, 150 locomo-
tives et 3.200 vagons. 

Les négociations de Trêves 
Amsterdam, 45 Décembre. 

On mande de Trêves • 
Les conditions mises à la prolongation de 

l'armistice stipulent que deux millons cinq 
cent mille tonnes de* tonnage allemand se 
trouvant dans les ports allemands, doivent 
être placées sous le contrôle des Alliés, en 
vue de pouvoir fournir des vivres à l'Alle-
magne. Les vaisseaux resteront propriété al-
lemande. 

Les délégués britanniques ont exigé la red-
dition du cuirassé Badcn, en remplacement 
du Mackensen qui n'est pas en état. 

M. Erzberger a protesté. Mais les Britanni-
ques n'ont pas retiré leur demande. 

Une demande de M. Erzberger, relative 
aux prisonniers dans l'Est-Africain, sera 
examinée. 

Le maréchal Foch y répondra dans quel-
ques jours. 

L'emploi du nouveau tonnage à fournir aux 
Alliés sera contrôlé par la Commission des 
achats de Paris, de concert avec la Commis-
sion de répartition du tonnage et des trans-
ports siégeant à Londres. 

M. Erzberger a approuvé les nouveaux ar-
rangements concernant les transports et l'em-
ploi du tonnage allemand. 

La remise des voies ferrées et du matériel 
roulant M fera sur la base des propositions 
allemandes et de telle manière que les 5.000 
locomotives, les 150.000 vagons et les 5.000 
fourgons automobiles attendus, aient été li-
vrés le 18 janvier 1919. 

Le sort de Héligoland 
^ Bâle, 15 Décembre. 

On mande de Berlin : Au cours des négo-
ciations à Wilhelmshaven avec les officiers 
allemands, l'amiral anglais a rappelé que les 
Anglais se réservaient le droit d'occuper Hé-
ligoland, si les conditions de l'armistice ne 
sont pas complètement exécutées. 

Des quatorze sous-marins allemands qui 
étaient à Pola. treize sont rentrés en Allema-
gne. Un a été "coulé. 

Les plénipotentiaires français 
Paris, 15 Décembre. 

Un journal annonce que les plénipotentiai-
res de la France au Congrès de la paix se-
raient : MM. Clemenceau, président du Con-
seil ; Pichon, ministre des Affaires étran-
gères ; le maréchal Foch, généralissime des 
armées alliées ; M. Léon Bourgeois, spécia-
liste de la Société des nations, et, sans doute, 
M. André Tardieu. 

La délégation brésilienne 
Paris, 15 Décembre. 

C'est pour raisons de santé que le sénateur 
Ruy Barbosa a refusé la présidence de la délé-

fation du Brésil à la Conférence de la paix, 
n raison de ce refus, la composition de la 

mission a été modifiée. •Eîte sera formée du 
sénateur Epitacio Pessoa, ancien ministre ; 
de M. Pandia Calogeras. député, ancien mi-
nistre des Finances, et de M. Olyntho de Ma-
galhaès, ministre à Paris. 

M. Helio Lobo, ancien secrétaire de la pré-
sidence, sera le secrétaire de la délégation, à 
laquelle sont, en outre, attachés un officier 
de l'armée et un de la marine, deux conseil-
lers et cinq secrétaires de légation. 

M. Pandia Calogeras s'est embarqué sur le 
Vasari pour l'Europe. 

Les surprises de Potsdam 
et la fortune du kaiser 

Amsterdam, 15 Décembre. 
D'après la Bérliner Bœrsenzeitung, Pots-

dam a donné lieu à quelques surprises : 
La garde-robe impériale ne se composait 

pas moins de 596 uniformes militaires et na-
vals, allemands et étrangers. 

Les écuries de l'ex-kaiser abritaient une 
très nombreuse cavalerie,, que les représen-
tants de ses intérêts prétendent lui apparte-
nir en propre, mais qui, en fait, aurait été 
acquise par des fonds publics. 

Les négociations entre le gouvernement et 
le prince Eitel Frédéric, fondé de pouvoirs 
de son'père, pour la sauvegarde de la fortune 
des Hohenzollern, suivent leur cours'et l'on 
pense qu'un accord sera conclu le mois pro-
chain. 

Une garde volontaire socialiste 
Amsterdam, 15 Décembre. 

Un télégramme de Berlin donne le texte 
de la loi organisant une garde volontaire 
nationale. Cette garde est ' exclusivement 
sous le contrôle des commissaires du Con-
seil du peuple. 

Elle est organisée en dehors de l'armée. 
Les volontaires choisissent eux-mêmes leurs 
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chefs et s'engagent à défendre la Républi-
que socialiste démocratique. 

La vie est dangereuse à Berlin 
La Haye, 15 Décembre. 

La ville de Berlin est devenue tout à fait 
dangereuse, depuis que chacun a des armas 
à feu. On risque terriblement à sortir la nuit. 
Le peuple n'étale pas ses armes. Il n'hésite 
pas à les sortir, à la moindre occasion. Les 
exemples en sont terriblement nombreux. 

Déclarations de Ledebour 
Bâle, 15 Décembre. 

La Gazette de Francfort dit que le Comité 
révolutionnaire de Berlin et de sa banlieue et 
ses partisans, les socialistes minoritaires, ont 
tenu hier, à Bonin, une Téûinion au cours de 
laquelle Ledebour a reconnu que les minori-
taires devaient faire les plus grands efforts 
s'ils ne voulaient pas être complètement évin-
cés partout.par les socialistes majoritaires. 

Grâce au retard dans la révolution, qui de-
vait éclater le 5 novembre, mais par suite du 
manque de préparation dans la marine, fut 
ajournée jusqu'au 9, Scheidemann put se 
présenter devant les masses, avec le prestige 
attaché à son titre de ministre Les majori-
taires purent, en quelque sorte, détourner la 
révolution à leur profit et gagner à leur cause 
do nombreux révolutionnaires abusés par 
cette révolution présentée comme l'œuvre de 
la Société Scheidemann et Cie. 

M. Ledebour exhorta cependant ses audi-
teurs à ne pas se décourager, h lutter contre 
les majoritaires jusqu'au dernier. 

propos ies Sursis ■ 
On nous écrit de différents côtés poux se 

plaindre du mauvais vouloir que mel "au-
torité militaire à accorder des sursis à des 
hommes appartenant. à des classes relative-
ment jeunes il est vrai, mais dont la présence, 
non indispensable à la caserne, serait des plus 
utiles à l'atelier, à l'usine, voire dans des 
maisons de commerce el administrations pri-
vées qui manquent de personnel. 

Ii nous faut dire à ce propos qu'un certain 
désordre règne chez ceux-là qui ont mission 
d'appliquer les innombrables circulaires et 
d'exécuter les ordres venus d'en haut... lors-
qu'ils viennent. 

C'est ainsi, qu'interprétant mal une circu-
laire du ministère de l'Armement, les direc-
teurs de poudreries et d'usines de guerre ont 
licencié récemment une partie de leur per-
sonnel, sous prétexte de lui accorder un mois 
de permission, laquelle devait se continuer 
par un sursis inimité, équivalant â ia libéra-
tion. 

Les.ouvriers croyant que les choses sa pas-
seraient ainsi, utilisèrent le temps ûe leur 
permission pour foimuler leur demande de 
sursis. Ces sursis sont systématiquement re-
fusés, et les mobilisés seront obligés à l'ex-
piration de leur permission de rejoindre 
leur dépôt. 

Mais en att.efltd.ant, les djsin.an.des affluent 
dans les bureaux de l'administration (on en 
compte une moyenne de cinquante par jour) 
et les services n'ont pas les moyens de îairo 
procéder aux enquêtes nécessaires avec le 
personnel insuffisant dont ils disposent. 

Au reste, à quoi cela servirait-il ? Quand 
les demandes arrivent à l'inspection des sur-
sis de la 15» région, elles s'arrêtent, ce bu-
reau n'ayant reçu aucune instruction. On y 
marche encore sur la vieille formule, du 
temps que les Boches étaient à Noyon : « Pas 
ée sursis pour les hommes autres que ceux 
appartenant aux vieilles classes ». 

Il s'agirait pourtant de s'entendre, d'es-
sayer de i synchroniser » les services d'en 
haut avec ceux d'en bas. M. Henry Paté a 
déclaré hier à un de nos confrères : 

i Des sursis et des congés doivent être ac-
cordés dans une large mesure aux spécialis-
tes, aux chefs d'industrie, d'exploitation, 
d'entreprise, etc., dont la présence est indis-
pensable pour la reprise de la vie économi-
que. / 

« J'ai exposé à la Commission que, pour 
obtenir ces sursis, l'avis favorable de Com-
missions composées en. égale partie de pa-
trons et ouvriers ou d'employés serait né-
cessaire. Mes conclusions concordent avec 
celles du Comité du chômage, que préside 
M. Albert Thomas, au ministère du Travail. 
Nous ne pouvons pas faire comme l'Angle-
terre et démobiliser suivant les positions so-
ciales. Ceci ne concorde poa.nf avec les senti-
ments d'égalité qui sont innés en nous. La 
démobilisation classe par classe s'impose, 
mais ceci ne veut point dire que nous de-
vons éoatrter toute mesure justifiée qui per-
mette de rendre les hoïnrnes qui sont néces-
saires à la prospérité du pays et qui for-
ment ce que j'ai appelé les cadres de la na-
tion. » 

Il faut espérer que M. Deschamps, le 
ministre de la démobilisation, dorunera d'ur-
gence aux régions les instructions nécessai-
res pour mettre les paroles du gouvernement 
en accord avec ses actes. 

MAX ATJBEAY. 
______________ .^^i ■ 

Le Retour des Prisonniers 
Copenhague, 15 Décembre. 

Les officiers et soldats prisonniers de guerre 
français du camp de Buton, arrivent à Co-, 
penhague, à bord du transport Uronning-
Maud. 

Genève, 15 Décembre. 
Hier, ont passé, comme chaque jour, en 

gare de Genève, deux trains ramenant en 
France des prisonniers français du grand-
duché de Bade. 
____ _ ,«5_> " ~— 

La Fête belge eS'fiîer 
La colonie belge de Marseille s'est T.unie hier, 

aux S_loi_s MassUia, pour fêter la libération de 
la Belgique. 

Dans une pensés ao gratitude à l'égard de notre 
ville, la colonie avait invité le maire de Marseille 
à fêter avec elle la liberté de son sol reconquis. 

Un banquet réunissait les principales personna-
lités belges, gTOupées autour diu consul et du pré- ., 
aident de là ligue des intérêts belge.., M. llewach-
ter. A l'heure des toasts, M. Dewâfbtey. puis 
M. Lam-reghtr-Coulbaut remercièrent Marseille de 
son hospitalité. M. Eugène Pierre sut, à son tour, ■ 

Feuilleton du Petit Provençal du 16 Décembre 
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SIXIEME PARTIE 

Qui êtes-vous, monsieur, dit-il, vous qui 
oubliez qu'on n'entre pas ainsi dans une 
maison qu'habite la mort î 

e Sortez, monsieur ! sortez i 
Mais Morrel demeurait immobile ; il ne 

pouvait détacher ses yeux du spectacle ef-
frayant de ce lit en désordre et de la pâle 
figure qui était couchée dessus. 

— Sortez, entendez-vous I cria Villefort, 
tandis que d'Avrigny s'avançait <_e son côté 
pour faire sortir Morrel. 

Celui-ci regarda d'un air égaré ce cada-
vre, ces deux hommes, toute la chambre, 
sembla hésiter un instant, ouvrit la bouche ; 
puis enfin, ne trouvant pas un mot à répon-
dre, malgré rinnom'jrable essaim d'idées fa-
tales qui envahissaient son cerveau, il re-
broussa chemin en enfonçant ses mains dans 
ses cheveux ; de telle sorte que Villefort et 
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d'Avrigny, uu instant distraits de leurs préoc-
cupations, échangèrent, après l'avoir suivi 
des yeux, un regard qui voulait dire : 

— Il e§t fou 1 
Mais avant que cinq minutes se fussent 

écoulées, on entendit gémir l'escalier sous 
un poids considérable, et l'on vit Morrel qui, 
avec une force surhumaine, soulevant le fau-
teuil de Noirtier entre ses bras, apportait le 
vieillard au premier étage de la maison. 

Arrivé au haut de l'escalier, Morrel, posa le 
fauteuil à terre et le roula rapidement jus-
que dans la chambre d» Valentine. 

Toute cette manoeuvre s'Sîs^Bta avec une 
lorce d.écuDlée par l'exaltation frénétique du 
jeune homme. 

Mais une chose était effrayante surtout, c'é-
tait la figure de Noirtier s'avançant vers le lit 
de. Valentine, poussé par Morrel, la figure de 
ISoirtier en qui l'intelligei_o déployait toutes 
ses ressources, dont les yeux réunissaient 
toute leur puissance pour suppléer aux autres 
facultés. 

Aussi ce visage pâlè, au regard enflammé, 
fut-il pour Vil_j_ort une effrayante appari-
tion. 

Chaque fois qu'il s'était trouvé en contact 
avec son père, il s'était toujours passé quel-
que chose de terrible. 

— Voyez ce qu'ils en ont fait I cria Morrel 
une main encore appuyée au dossier du fau-
teuil qu'il venait de pousser jusqu'au lit, et 
l'autre étendue vers Valentine ; voyez, mon 
père, voyez ! 

Villefort recula d'un pas et regarda avec 
étonnement ce jeune homme qui lui était 
presque inconinu, et qui appelait Noirtier son 
père. 

En ce momeiït toute l'âme du vieillard sem-

bla passer dans ses yeux, qui s'injectèrent de 
sang'; puis les veines de son cou se gonflè-
rent, une' teinte bleuâtre, comme celle qui en-
vahit la peau de l'épileptique, couvrit son 
cou, ses joues et ses tempes ; il ne manquait 
à cette explosion intérieure de tout l'être 
qu'un cri. , 

Ce ori sortit pour ainsi dire de tous les po-
res, effrayant dans son mutisme, déchirant 
dans son silence. 

D'Avrigny se précipita vers le vieillard et 
lui fit respirer un violent révulsif. 

— Monsieur I s'écria alors Morrel, en saisis-
sant la rr_ain inerte du paralytique, on me 
demande ce que je suis, et quel droit j'ai 
d'être ici O vous qui le savez, dites-le, vous I 
dites-le 1 . 

Et la voix du jeune homme s'éteignit dans 
les sanglots'. 

Quant au vieillard, sa respiration haletante 
secouait sa poitrine. On eût dit qu'il était en 
proie à ces agitations qui précèdent l'agonie. 

Enfin, les larmes vinrent jaillir des yeux 
de Noirtier, plus heureux que le jeune homme 
qui sanglotait sans pleurer. Sa tête ne pou-
vant se pencher, ses yeux se fermèrent. 

— Dites, continua Morrel d'une voix étran-
glée, dites que j'étais son fiancé I 

« Dites qu'elle était ma nobls amie, mon 
seul amour sur la terre I 

« Dites, dites, dites que ce pauvre cadavre 
m'appartient I 

Et le jeune homme, donnant le terrible 
spectacle d'une grande force qui se brise, 
tomba lourdement à genoux devant ce lit que 
ses doigts crispés étreignirent avec violence. 

Cette -douleur était si poignante que d'A-
vrigny, se détourna pour cacher son émotion 
et que Villefort, sans demander d'autre ex-

plication, attiré par ce magnétisme qui nous 
pousse vers ceux qui ont aimé ceux que nous 
pleurons, tendit sa main au jeune,homme. 

Mais Morrel ne voyait rien ; il avait saisi 
la main glacée de Valentine et, ne pouvant 
parvenir à pleurer, il mordait les draps en 
rugissant. 

Pendant quelque temps, on n'entendit dans 
cette chambre que le conflit des sanglots, des 
imprécations et de la prière. Et cependant 
un bruit dominait tous ceux-là, c'était l'aspi-
ration rauque et déchirante qui semblait, à 
chaque reprise d'air, rompre un des ressorts 
de la vie dans la poitrine de Noirtier. 

Enfin, Villefort. le plus maître de tous, 
après avoir pour ainsi dire cédé pendant 
quelque temps sa place à Maximilien, Ville-
fort prit la parole. 

— Monsieur, dit-il à Maximilien, vous ai-
miez Valentine, dites-vous : vous étiez son 
fiancé ; j'ignorais cet amour, j'ignorais cet 
engagement ; et, cependant, moi, son père, 
je vous le pardonne ; car, je le vois, votre 
douleur est grande. r,éelle et vraie. 

« D'ailleurs, chez moi aussi la douleur est 
trop grande pour qu'il reste en mon cœur 
place pour la colère. 

<t Mais, vous le voyez, l'ange que vous es-
périez à quitté la terre : elfe n'a plus que 
faire des adorations des hommes, elle qui, à 
cette heure, adore le Seigneur ; faites donc 
vos adieux, monsieur, à la triste dépouille 
qu'elle a oubliée parmi nous ; prenez une 
dernière fois sa main que vous attendiez, et 
séparez-vous d'elle à jamais : Valentine n'a 
plus besoin maintenant que du prêtre qui 
doit la bénir. 

r— Vous vous trompez, monsieur, s'écria 

Morrel en se relevant sur un genou, le cœur 
traversé par une douleur plus aiguë qu'au-
cune de celles qu'il eût encore ressenties ; 
vous vous trompez : Valentine, morte comme 
elle est morte, a non seulement besoin d'un 
prêtre, mais encore d'un vengeur. 

« Monsieur de Villefort, envoyez (diërcher 
le prêtre, moi je serais le vengeur. 

— Que voulez-vous dire, monsieur î 'mur-
mura Villoîort, tremblant à cette nouve_le 
inspiration du délire de Morrel. 

— Je veux dire, continua Morrel, qu'il y a 
deux hommes en vous, monsieur. Le père a 
assez pleuré ; que. le procureur du roi com-
mence son office. 

Les yeux de Noirtier éti__celèrent, d'Avri-
gny se rapprocha. 

— Monsieur, continua le jeune homme, en 
recueillant des yeux tous les sentiments qui 
se révélaient SUT les visages des assistants, 
je sais ce que je dis, et vous savez tous oussi 
bien que moi ce que je vais dire. 

« Valentine est morte assassinée ! 
Villefort baissa la tête ; d'Avrigny avança 

d'un pas encore ; Noirtier fit oui des yeux. 
— Or, monsieur, continua Morrel, au temps 

où nous vivons, une créature, ne fût-elle pas 
jeune, ne fût-elle pas belle, ne fût-elle pas 
adorable comme était Valentine, une créa-
ture ne disparaît 'pAs violcmmeait du monde 
sans que l'on demande compte de sa dispari-
tion. 

« Allons, monsieur le procureur du roi, 
ajouta Morrel avec une véhémence crois-
sante, pas de pitié 1 je vous dénonce le cri-
me, cherchez l'assassin I 

Et son œil implacable interrogeait Ville-

fort, qui de son côté sollicitait du regard tan-
tôt Noirtier, tantôt d'Avrigny. 

Mais au lieu de trouver secours dans soa 
père et dans le docteur, Villefort ne rencon-
tra en eux qu'un regard aussi inflexible que 
celui de Morrel. 

— Oui ! fit le vieillard. 
>— Certes ! dit d'Avrigny. 

. — Monsieur, répliqua Villefort, essayant 
de lutter contre cette triple volonté et contre 
sa propre émotion, monsieur, vous vous 
trompez, il ne se commet pas de crimes chez 
moi ; la fatalité me frappe, Dieu m'éprouve ; 
c'est horrible à penser ; mais on n'assassine 
personne 1 

Les yeux de Noirtier flamboyèrent, d'Avri-
gny ouvrit la bouche pour parler. 

Morrel étendit le bras en commandant le 
siience. 

— Et moi je vous dis, que l'on tue ici ! 
s'écria Morrei dont la voix baissa sans rien 
perdre de sa vibration terrible. 

<r Je vous dit que voilà la quatrième victi-
me frappée depuis quatre mois. 

« Je vous dit qu'on avait déjà une lois, il 
y a quatre jours de cela, essayé d'empoison-
ner Valentine, et que l'on avait échoué, grâce 
aux précautions qu'avait prises M. Noirtier 1 

« Je vous dis que l'on a doublé la dose ou 
changé la nature du poison, et que cette fois 
on a ' réussi ! 

« Je vous dis que vous savez tout cela aussi 
bien que moi, enfin, puiscrue monsieur que 
voiflà vous en a prévenu, et comme médecin 
et comme ami. 

'ta suite a demain.: AU.XANnftF PDMAS. 

Voir le {Uni Monte-Cristo dans les Ciné-
mas passant lea mes Pathâ Irèreo. 



affirmer la reconnaissance _e la France pour la. 
résistance héroïque de la Belgique, sans laquelle, 
peut-être, la victoire n'eût lias été possible. ' 

Le -concert qui suivit Je banquet avait attire une 
affluence considérable On y remarqua particuliè-
rement M". Rosolli qiil chanta la Brabançonne et 
la Marseillaise. ' 

Cette fête de la Libération était un peu aussi 
une fete d'adiou. Los Belges de MaTscille vont re-
gagner leur pays libéré. Nous sommes assurés 
qu'ils garderont un. bon souvenir de notre villo et 
notre population espère quo les liens d'amitié con-
tractés se continueront, malgré la séparation. 

Compagnie en demeure et dans l'obligation d'ac-
corder à son personnel ce qui lui a été promis. 

Se'Séparent aux cris de : Vive la nouvelle Com-
mission syndicale et la C. G. T. 

Pour la Commission : le secrétaire des provisoi-
res, T. Azan. 

n ne nous a pas été permis hier de rendre 
compte de la manifeslion qui s'est produite 
à la sortie du meeting de la Bourse du Tra-
vail ■ 

L'Union des syndicats ouvriers nous com-
munique ù, ce sujet l'ordre du jour qu'elle a 
voté et auquel nous nous associons pleine-
ment. 

— Censuré — 

La censure, qui, hier, s'est montrée impi-
toyable pour tout ce qui avait trait ù. ces 

nous permettra sans doute aujour-
d'hui d'y revenir. 

Les journaux de Paris ont pu, en toute li-
berté, protester contre l'interdiction de la ma-
nifestation projetée par les groupements ou-
vriers de la capitale. . . 

VHumanité, notamment, a pu écrire : 
Il (lé gouvernement) vient d'interdire, avec une 

brutalité non exempte de perfidie, non seulement 
ft Paris, mais dans toutes les grandes villes où 
elles se préparaient, les manifestations des prolé-
taires en l'honneur du président Wilson. C'est un 
acte d'arbitraire que rien ne justifie, même pas 
quelques rapports truqués de police. Et le pis, 
c'est que M. -le président du Conseil a tenté, avant 
de le risquer, de compromettre, dans une inquali 
fiable aventure, le prestige de notre hôte d'aujour-
d'hui. 

D'anire part,' les journaux parus hier ma-
tin à Paris ont pu également protester libre-
ment contre 'l'intervention de ha police et 
s'élever comme on le verra dans nos dépê-
ches, contre les violences dont la classe ou 
vriôre a été l'objet tandis qu'elle ne cherchait 
qu'à rendre hommage à l'artisan de la Paix. 

<3> : — 

Notules Marseillaises : ' - ■ 1 

Consolidons • nos Finances 
« Donnez-moi de bonnes finances et je vous 

ferai une bonne administration » a dit un 
éminent homme d'Etat. 

Au moment où Marseille va se préoccuper 
de tant de projets abandonnés durant la 
guerre, ou nés pour faciliter les travaux de 
la paix, il est bon de rappeler cette parole. On 
parle d'un métro marseillais; on étudie un 
plan d'extension de la région marseillaise ; il 
reste à exécuter l'amélioration du régime des 
eaux ; l'étang, de Berré ; l'escalier monumen-
tal ; les quartiers de la Bourse-et toutes les 
oeuvres nouvelles qui apparaîtront bientôt in-
dispensables. 

Pour chacune de ces entreprises, il faudra 
d'abord trouver de l'argent, et c'est de l'argent 
trouvé que dépendront les efforts successifs. 
Efforçons-nous donc de faire de bonnes finan-
ces ! C'est la première question qui se pose 
pour toutes les collectivités. 

Paris a si bien compris cette nécessité que 
son Conseil municipal s'occupe actuellement 
de consolider sa dette flottante. Faisons de 
même à Marseille. Consolidons nos finances 
pour faire de la bonne administration. 

<a» 

LES 0PÉRAT10MS DE LA DEMOBILISATION 

La réunion d'hier. — Uns manifestation 
pour le rétaMssemerit des libertés 

publiques 
La Coalition républicaine des Bouches-du-

Rhône qui comprend tous les groupements 
radicaux, radicaux-socialistes et socialistes 
de Marseille avait convoqué hier matin tous 
ses adhérents à une grande réunion qui a eu 
lieu au Comœdia-Cinéma, rue de Rome 

La sujet traité était de nature à attirer une 
nombreuse- affluence.- Il s'agissait du réta-
blissement des libertés publiques; I aussi la 
salle était-elle trop petite pour contenir les 
nombreux citoyens qui avaient répondu à 
l'appel des convocatcurs. 

La séance a été ouverte par le citoyen Geor-
get qui a exposé, en termes précis, le. but de 
la réunion. Tour à tour ont pris ensuite la 
parole les citoye'ns Michélis, secrétaire du Co-
mité exécutif du Parti radical et radical-socia-
liste ; Mognier, vice-président de la Coalition 
Républicains ; Coron, des -Chambres syndica-
les ouvrières": Stéfani, du Parti républicain 
socialiste ; Veyrenc, du Parti -socialiste unifié, 
qui ont réclamé aveo énergieie rétablissement 
de toutes les libertés publiques, liberté de la 
presse, liberté de-réunion,-etc.-etc. -Tous les 
orateurs ont'flétri avec énergie les procédés 
employés contre lés républicains sincères ad-
mirateurs du président Wilson et engagé les 
masses à adhérer à la coalition pour la dé-
fense de la République. ■' ••• 

Fait à noter, a.u moment où le citoyen Off-
ron. rendait compte de-la splendidc manifes-
t-atiem de la veille, à la Bourse du Travail, 
un auditeur s'est ciressé et sortant de sa po-
che, un morceau de la toile où on lisait en-
core ive Wilson apôtre de ... 

(1 ligne censurée) 
févringla aux applaudissements chaleureux 
de'la salle contre le rideau de la scène.- A. D. 

• Hàrseil 
Appel aux anciens combattants 

L'Amicale des réformés n° 1 (siège Brasse-
rie du Chapitre), adresse aux anciens com-
battants l'appel suivant : 

Camarades, A l'heure où la démobilisation com-
mence, où aiprès avoir tout sacrifié pour la dé-
fense du sol vous entrez dans vos loyers, de gra-
ves problèmes sociaux se posent concernant vos 
Intérêts. 

1! est indispensable que vous vous groupiez pour 
étudier ces problèmes. Isolés, votre voix ne serait 
point entendue ; groupés, vous serez une force. De 
ciotre action commune devront sortir triomphantes 
nos justes revendications. Revenus avant vous a. la 
!Vie civile, nous nous sommes unis pour la défense 
des1 intérêts particuliers des mutilés et réformés. 
Aujourd'hui nous vous demandons do venir à nos 
côtés, dans une section spéciale de notre groupe-
ment, constituer le faisceau des -forces de ceux qui 
ont acquis des droits dans la nation. 
' Votre action doit être immédiate. Ayant lutté 
:pou-r un idéal, vous n'attendez pas une faveur, 
mais devez réclamer un droit. A côté d'intérêts 
communs nous avons, les uns .et les autres, des In-
térêts distincts. Unis dans un même groupement, 
étudiant nos intérêts spéciaux dans des sections 
spéciales, nous unissant pour la défense de nos 
Intérêts généraux, nous pourrons recueillir les 
-fruits d© notre action puissamte. Une permanence 
est ouverte à notre siège tous les soirs, de 6 h. SO 
à 8 heures, pour votre inscription et pour vous 
donner tous renseignements. Notre Commission de 
ipltccnient vous facilitera, si cela est nécessaire, la 
reprise de votre vie civile. Pour le Conse.il d'ad-
ministration, le prés:dent : Edmond Brlole. 

Le paiement des allocations 
Le paiement des allocations de la période 

de 30 jours, du 13 novembre au 12 décembre, 
aura lieu le mardi 17, de 9 à 16 h., dans les 
perceptions de la ville, suivant les indica-
tions ci-après : 

La perception de la rue de la République, 6, 
paiera du numéro 3.001 à 4.000 du 1" canton. 

La perception d© la rue Cllpier, k, paiera du 
numéro 2.501 à 3.526, 5.001 et -tu-dessus du 2- can-
ton A. L. 

La perception de la rue de la Darse, 23, paiera 
ûu numéro 2.501 au numéro 3.000. .• 

La perception du boulevard des Dames, 6S, paiera 
du numéro 751 à 1.000 des 3- et h' cantons. 

La perception de la rue Sainte-Claire, S, paiera 
du numéro 2.501 à 3.500 du 5' canton. 

La perception de la rue Duguesclin, 8, paiera 
au numéro 3.001 à 4.000 du 6" canton. 

La perception de la rue du Coq, 17, paiera du 
numéro 1.051 à 1.S0O du V canton. 

La perception du boulevard Théodore-Thnrner. 12, 
•pairera du numéro-3.C0I à 3.8S7 et de 5.001 et au-
dessus du 8' canton. 

La perception de la rue Paradis, 118. paiera du 
numéro 1.501 à 2.000 du 9" canton. 

La perception de la rue Marengo, 74. paiera du 
numéro 2.001 à 2.360 du 10o canton; 2.001 à 3.051 
du 11* canton. . 

* Dames ûu Karelié'ceatrisl 
la 221* souscription s'élève à 10-2 fr. 45 qui ont 

lété répartis comme suit : 25* fr. à M. lo maire et 
distribution de -fruits (77 fr. 45), aux hôpiTaux : 
Ci-rand Lycée, rue Konnorat, Petit-Lycée; 'Petites 
Sœurs des Pau vres. 

Le Mouvement ouvrier 
CHEZ LES CHEMINOTS 

ÎTjes cheminots et cheminottes des ateliers de 
Marseille-Prado, réunis au bar dés Joyeux, a. la 
Capelette, après avoir entendu divers camarades 
faire l'exposé des motifs qui militent en laveur 
de .,1a réduction des heures de travail et de l'éta-
iblisscment de la semaine anglaise, ont adopté im 
ordre du jour en ce sens. Ils ont; en outre, envoyé 
leur respectueux salut au président Wilson, grand 
artisan de la paix,, et réclamé l'amnistie pour tous 
les délits d'ppipfotu 

• DANS, LES TRAMWAYS 
Dans leur assemblée générale, les employés 

Se Tramways ont adopté1 l'ordre du jour 
suivant : , " 

Les employés ' et ouvriers des ' Tramways, art 
nombre de 1.500', récrits' on assemblée générale à 
la 1? ;rso du Travail, salle Ferrer, décident, & 
l'unanimité; de donner confiance à la nouvelle 
Commission syndicale des .anciens, ainsi cù-?. colle 
des. firovkoirôs, pour poursuivre- les Justes reven-
dications formulées depuis le mois d'avril et. de 
les faire Aboutir dans lo plus bref Sétai. Donnent 
mandat à petto nieme délégation de mettre la 

La Température 
Ciel brumeux, hier, a Marseille. Le thermomètre 

marquait 9° 5 à 7 heures du matin; 13° 3 à 1 h. 
do l'après-midi et 10° 5 à 7 heures du soir. Maxi-
mum, 14°; minimum, 8° -4. Aux mêmes heures, 
le baromètre indiquait les pressions do 771 "/" 8; 
771 T 5 et 771 -/" 4 Un vent faible du Nord-
Est a régné pendant toute la journée. 

Les vicillaTds infirmes et incurables assistés en 
vertu de la loi du 14 juillet 1905, sont informés 
quo lès paiements auront lieu aujourd'hui, de 
9 heures à 4 heures, sans interruption, pour les 
assistés des 1er, 2' et 3" cantons et demain pour 
ceux des 4' et 5' cantons. 

Les Mutilés au président Wilson. — L'Asso-
ciation Amicale des Réformés n° 1 a adressé 
au président Wilson le télégramme suivant.: 

Mutilés, réformés et veuves de guerre des Bou-
ehes-du-Rhône vous adressent à votre arrivée en 
France l'hommage de leur profonde sympathie. 
Ils comptent sur votre concours pour que du sang 
versé naisse xme paix durable par une entente en-
tre toutes les nations. — Edmond Brlole, Henry 
Fabre, délégués à l'Union Fédérale des groupe-
ments de Mutilés, P.éformés et Veuves des Bou-
ches-du-Rhône. 

Hier matin, a eu lieu, à l'église cathédrale, 
la cérémonie organisée par les diverses as-
sociations maritimes de notre port à la mé-
moire des membres de la grande famille de 
la marine marchande morts pour la Patrie. 
Les autorités maritimes, militaires et civiles 
y assistaient. \ ■ 

Le3 accidents. — Le travailleur indigène Ab-
dellah, 26 ans, en voulant, avant-hier après-midi, 
monter sur un tramway en marche, a été assez 
gravement blessé au pied gauche. Il #été admis 
à la Conception. 

WV- Vers midi, avant-hier, Mme Bleuie Rose, 
87 ans, demeurant rue des Minimes, ■ 22, est- tom-
bée accidentellement dans la cage de ses esca-
liers. La malheureuse, qui avait été blessée à la' 
tête, est décédée le lendemain. 

Les vols. — Au cours de la journée d'avant-h-ier, 
des malfaiteurs se sont introduits au moven de 
fausses clefs dans le meublé, ru© dé l'Btrieu, 18, 
géré par Mme Louise Bonnet. Us y ont dérobé 
dans diverses chambres, des effets et bijoux d'une 
valeur de 450 francs. 

wv Chez Mlles Spir, rue • Lacépêde, 29. des In-
connus ont soustrait, avant-hier soir, divers bi-
joux estimés à 2.000 francs. 

vw Sur la plateforme d'un tramway Jardin Zoo-
logique-Boulevard Vauban, M. Michel François, 
représentant, demeurant rue Magenta, 12, a été 
sotpagê de son portefeuille contenant une somme 
de 1.815 francs, deux obligations de Panama et 
divers papiers d'identité. 
— S i 

COURRIER MARITIME-
Le mouvement des navires dans notre port 

a été, hier, de sept vapeurs. 
A l'arrivée : VAnalolle. d'Oran, avec SS9 passa-

gers et 115 tonnes divers; l'Oudjda, d'Alger, avec 
685 passagers et 1.200 tonnes de dattes, œufs, etc.; 
la UauouXta, d'Alger, avec 442 passagers et 1310 ton-
nes de .figues, dattes, œufs. ' le Disona, d'Alger, 
avec 1123 passagers et 9S6 tonnes divers. 

Au départ : le Bages, pour Dakar;- le Guynemer, 
pour Cette. -| ....... 

Etat de la msr. — Très houleuse partout. 

Paris, 15 Décembre. 
Aux termes d'une décision du ministre de 

la Reconstitution industrielle en date du, 
11 décembre 1918, la vente et le commerce 
du plomb brut et ouvré sont libres à partir 
de la date ci-dessus. Toutefois le régime ac-
tuel, relatif aux autorisations d'importation 
et d'exportation de ce même métal est main-
tenu jusqu'à nouvel ordre. 

sées aux monuments de Ney, de Fabert et de 
M. Dupont des Loges, ainsi que sur les tom-
bes de Félix Maréchal, dernier maire fran-
çais de Metz, et de Paul" Bezançon, député 
protestataire. 

LES ALLIÉS EH ALLEMMIE 

M. 

La visite de M. Clemenceau 
Paris, 15 Décembre. 

Clemenceau, accompagné du colonel 
House, est arrivé à l'hôtel du président Wil 
son à 5 h. 55. Il a été reçu à sa descente 
d'automobile par .M. Jussferand et par le gé-
néral Hards. M. Clemenceau a quitté l'hôtel 
du président Wilson à 6 h. 55. 

A 8 heures, un dîner intime a eu lieu. 
De nombreuses personnalités sont venues 

s* faire inscrire aujourd'hui Parmi celles-ci 
citons le maréchal et Mme Joffre, MM. Du-
maine, Deloncle. le comte Bonin Lcngare, 
l'ambassadeur d'Espagne, MM. de Margerie, 
Viviani,. Maklakoff, Clémeptel, Lafferre, Léon 
Bourgeois, Léon Abrami, .^ibot, etc. 

La réception de rHôlel-derVille 
Paris, 15 Décembre. 

M. Poincaré ira demain chercher le prési-
dent Wilson à 2 h. 45 pour le conduire à 
l'Hôtel de Ville. Les deux présidents seront 
accompagnés de MM. Sharp, Jusserand et 
André Tardieu, et des officiers attachés à la 
personne du président Wilson. 

Grave Accident d'Auto. 
à Châteaurenard 

Un mort. — Quatre blsssés. 
Châteaurenard, 15 Décembre. 

Vers 10 heures, ce matin, une automobile, 
montée par cinq personnes, allant de Châ-
teaurenard à Plan d'Orgon, venait, par suite 
de l'éclatement de deux pneus, heurter un 
platane en face de la villa des Cerises, à 
2 kilomètres environ de Châteaurenard. 

Le choc fut si terrible que les cinq voya-
geurs furent projetés sur la route. Le jeune 
Tronel, âgé de 18 ans natif d'Orgon, fut tué 
sur le coup. 

C'était l'employé de M. Gros, négociant 
d'engrais du Plan, chauffeur et propriétaire 
de l'auto. 

Les quatre autres voyageurs n'ont eu que 
des contusions légères. 

ier en 
La Ciotat, 15 Décembre. 

Un canot monté par doux hommes a ac-
costé hier matin dans ' notre port,. venant 
chercher du secours et signalant qu'un voi-
lier sur lequel ils étaient embarqués, était 
en détresse par suite de la rupture du grand 
mât, au 1-aTge du cap du Bec de l'Aigle. Deux 
barques de pêches de notre ville se sont im-
médiatement rendues sur les lieux, poux lui 
prêter assistance. 

LES SPOR7.S 
Epilogue d'une réclamation 

Le Littoral a décidé que le score de 2 à 1, obtenu 
par l'Olympique contre le S. C. M., dans leur 
match du premier tour de la Coupe du Littoral, 
se réduisait à 1 à 1. L'arbitre est bien « sans 
appel », mais 11 est permis d'infirmer sa déclara-
tion lorsque le « noteree •» ne dispose pas des 
moyens. d'appliquer'un .règlement. La pluie,'en la 
circonstance, -aiva.it .effacé la ligne do penalty, le 
.penalty no. devait pas être sifflé, et celui infligé 
au S. C SI. s'est trouvé annulé. Mais ne trouvez-
vous pas bien subtile cette interprétation de la 
souveraineté do l'arbitre ? 

■S. CÛNCEBÏS. CINEMAS 
- OPERA. — Demain soir : ta Bohème, avec le 
ténor Trantoul. 

Gï?INÂSE. — A 2 h. 30 et à 8 h. 30 : le Duel, 
avec Paul Escoffler. Joseph Boulle, Raymond Lyon 
Mie Dernioz, etc. 

VARIETES-CASINO. — A 2 h. 30 et en ' soirée à 
S h. 30, la superbe revue : A la Riche f 

ALCAZArt LEON DOUX. — En . matinée ' et en 
soirée, Rollin, le populaire comique, fait prisonnier 
en Argonne et rentré de captivité ; Dutard et sa 
compagnie dans Aprcs-vous. capitaine I la diseuse 
Suzanne Desg-rave ; les danseurs Robertys et dix 
sensationnels numéros attractifs. 

GRAND CASINO. — Aujourd'hui, pas de matinée. 
A 8 îi. 30 : Laisse-les tomber, avec Gaby Deslys, 
Pilcer, AiUgé. 

AU OUISTITI. — A 2 h. 30 et à 0 heures re-
présentations de la célèbre Marie-Thérèse Bedka, 
et la revue Tu jazz-band^ dis 7 ■' 

CfTANSONIA. — A 2-1*'30 <-l à S h. 30 : Odetta 

'' > 
Aubcrt, ' Delina-rre, Jailivll, tffc et La Fiole. 

Union des 
Réunion dp 
lundi, à 7 heures du aoir. 

Chambres ■ syndicales ouvrières. — 
OoiiseU d'administration aujourd'hui 

Une circulaire de M.. Clemenceau sur 
la marche des opérations 

Paris, 15 Décembre. 
M. Clemenceau vient d'adresser aux autori-

tés militaires intéressées .la circulaire sui-
vante : 

Dans les opérations de démobilisation, on 
observera, en principe, l'ordre des classes, en 
commençant par les plus anciennes. Toute-
fois, les pères de famille bénéficieront d'une 
majoration de une classe par enfant, une ma-
joration supplémentaire de une classe étant 
accordée aux pères de famille veufs. D'au-
tre part, une majoration de une classe sera 
attribuée aux militaires qui ont eu deux frè-
res tués et de deux classes à ceux qui ont eu 
plus de deux frér-çs tués. 

Les engagés pour la durée de la guerre, y 
compris les engagés spéciaux, suivront le sort 
de leur classe. Les hommes de troupes qui en 
feront la semande écrite seront maintenus 
sous les drapeaux jusqu'au décret de cessa-
tion de l'état de guerre. 

Les hommes appartenant, en vertu de leur 
date d'entrée au service ou de l'assimilation ci-
dessus, aux classes 1892 à 1897, ou à une classe 
plus ancierlhe, seront renvoyés dans leurs 
foyers à partir du 25 décembre 1918. Seront 
renvoyés également le reste des pères de cinq 
et quatre enfants et veufs pères de trois en-
fants vivants. 

L'ensemble de ces mouvements devra être 
terminé le 15 février. 

Les officiers de complément, s'ils ne sont 
pas demandés comme indispensables, seront 
démobilisés en même temps que les hommes 
de troupe de- même classe et de même situa-
tion de famille, à moins qu'ils ne demandent 
à être maintenus sous les drapeaux. Les de-
mandes de maintien des officiers seront exa-
minées par les directions intéressées de l'ad-
ministration centrale. 

Les cadres des travailleurs coloniaux 
Paris, 15 Décembre. 

M. Clemenceau a adressé aux autorités mi-
litaires intéressées la circulaire suivante : 

« La prochaine démobilisation des vieilles 
classes va priver le service des travailleurs 
coloniaux de la presque totalité de son per-
sonnel d'encadrement, qui appartient à la ca-
tégorie des militaires susceptibles de bénéfi-
cier du renvoi immédiat dans leurs foyers. Il 
importe que des mesures soient prises d'ur-
gence pour le remplacement de ce personnel, 
qui, en raison de la cessation prochaine des 
hostilités, pourra être choisi parmi les militai-
res do toutes classes volontaires pour le ser-
vice' des travailleurs coloniaux, et. de préfé-
rence, parmi ceux justifiant de la connaissant 
d'une langue indigène, chinoise', indo-chinoise 
et arabe, ou de l'aptitude aux emplois de 
comptable, sous la réserve qu'ils ne seront 
pas jugés indispensables dans leur emploi 

« Les militaires désireux d'être affectés au 
service des travailleurs coloniaux pourront, eu 
conséquence, faire parvenir d'urgence, par la 
voie hiérarchique, leur demande, eh spéci-
fiant les séjours qu'ils ont accompli outre-mer. 
Ces demandes doivent être transmises au mi-
nistère (8* direction, service des travailleurs 
coloniaux), et il y sera donné suite dans la 
limite des besoins. 

n Les militaires affectés au service des tra-
vailleurs coloniaux bénéficieront, au point de 
vue de l'avancement, des dispositions prévues 
à la circulaire du G septembre 1918 ». 

re senne 
La maire de Rome à Trieste 

Rome, 15 Décembre. 

Le maire de Rome, accompagné des repré-
sentants du Conseil communal, est arrivé à 
Trieste. Il a été reçu par les autorités locales 
et par une foule énorme. La ville est pavoi-
sés 

Les ovations de la foule ont accompagné 
les hôtes de Trieste jusqu'à leur hôtel où l'en-
thousiasme de la foule est devenu du délire. 
Lorsque l'étendard de Rome a été hissé au 
balcon à côté des drapeaux de Trieste et d'Is-
trie, la foule a envahi l'hôtel voulant accla-
mer de plus près les représentants de la ca-
pitale de l'Italie. Les maires de Rome et de 
Trieste ont prononcé des discours très accla-
més. Le prince Colonna a invité M. Valerio a 
assister aux fêtes de Rome en l'honneur du 
président Wilson.- • . . 

Le prince Colonna et sa suite se sont ensuite 
rendus à Gorizia où les autorités et les popu-
lations leur ont fait également le plus chaleu-
reux accueil. Le maire de Rome a été accorn-
pagrié par un imposant cortège à l'Hôtel do 
Ville où une réception a été donnée en son 
honneur, Réclamé par les ovations de la fou-
le, le maire de Rome s'est présenté au bal-
con et a prononcé un discours. Lorsqu'il 'a. 
donné l'accolade au maire de Gorizia, la 
foule lui a fait une délirante ovation. Les 
trois couleurs italiennes flottent partout. 

Paris, 15 Décembre. 
Les Messins de Paris ont organisé aujour-

d'hui une réunion pour discuter des derniers 
détails de la manifestation projetée le 22 dé-
cembre prochain à Metz, d'accord a?ec les 
autorités civiles et militaires. 

Des palmes et des couronnes seront ôépo-

Grandiose cérémonie. — Le défilé à 
travers la ville. — La revue des 

troupes.— La réception des 
, autorités locales 

Mayence, 15 Décembre. 
De notre correspondant de guerre accrédité aux 

aimées : 
Le général Fayolle, commandant un. groupe 

d'armées, a lait son entrée solennelle à 
Mayence, cet après-midi, accompagné du gé-
néral Mangin, commandant la 10° armée. Cette 
cérémonie, profondément émouvante par son 
caractère grandiose dans sa simplicité, s'est 
déroulée au milieu de la population très cal-
me, et qui s'était portée en grand nombre sur 
le passage des troupes. 

Dès le matin, sur le parcours prévu, les cu-
rieux se massaient sous la surveillance d'un 
service d'ordre confié à la police locale elle-
mêrne, coiffée du casque à pointe, et de la 
garde civique, dont les membres sont armés 
d'une carabine et portent un brassard blanc 
au bras gauche. 

Vers midi, .les régiments chargés de faire la 
haie, s'espaçaient le long des rues. Le général 
Lecomte, commandant le XXXIII0 corps d'ar-
mée, entré à Mayence depuis quelques jours, 
attendait, entouré de son état-major, sur la 
place Alice, au sud de la gare, qu'encadrait 
un carré de troupes. 

A 13 heures 1/2, de l'autre côté du pont dé 
la gare, apparaissent la file des dragons de 
l'escorte,. dominés par les lances où flottent 
les flammes blanches et rouges. Derrière • elle 
vient une musique. De longs. roulements de 
tambour se font entendre, puis les sonorités 
des cuivres éclatent. Sur un chevaMpioir s'a-
vance le général Fayolle, suivi de son état-
major. Un court espace et c'est le général 
Mangin, également suivi d'un brillant état-
major. Le général Lecomte se place derrière 
eux et le cortège se déroule à travers la Schil-
lerstrasse ët la Ludwigstrasse. 

Tout au long du parcours l'affluence est con-
sidérable. Sur quatre ou cinq rangs, derrière 
les soldats, les gens silencieux et immobiles 
et comme figés. Aux fenêtres, de nombreuses 
têtes apparaissent, et derrière quelques ri-
deaux, hermétiquement tirés, on devine des 
visages curieux qui ne perdent rien du spec-
tacle. 

Arrivé sur la Hoîehem, une vieille place 
bordée de maisons au-dessus desquelles se 
dressent des tours romames et les clochetons 
du dôme, le général Fayolle s'arrête. Il se 
trouve face au Sud. Il a auprès de lui le gé-
néral Gouraud et le général Tatain, gouver-
neur de Mayence. Derrière lui, une impo-
sante suite d'officiers de tons" grades et de 
toutes armes. Le général Mangin vient se 
placer en face de lui et le défilé commence; 
Il s'effectue dams l'ordire suivant : Général 
Mignot, commandant la 2° division, llf> et 
8» régiments d'infanterie, un groupe dlariille-
rie rte campagne et un groupe d'artillerie 
lourde ; général Gnégaire, commiandiant la 
lro division, 1er régiment d'infanterie et deux 
groupes d'artillerie dans le même ordxe que 
pour lia division précédente ; colonel Laro-
que, remplaçant le générai Marchand souf-
frant, commandant lia 10» division coloniale, 
le 52e régiment colonial, un escadron du 13°-
dragons, enfin un groupe de 155 long sur 
tracteurs, qui font- trembEer le pavé, un 
groupe d'autos-canons contre avions qui pas-
sent deux par deux, et fermant la marche, 
terribles, mais souples, des chars d'assaut 
en théorie. 

En traversant la place du Marché, puis en 
suivant les quais du Rhin, le cortège gagne 
ensuite le château, un bâtiment harmonieux 
de style français où le gTand- duc de Hesse 
venait jadis séjourner chaque année pendant 
quelques jours. Sur la Deutschlandsplafz, qui 
le précède, des troupes sont rangées en carré. 
Les clairons sonnent aux champs et la Mar-
seillaise retentit. 

Les généraux mettent pied à terre et en-
trent dans le palais, et dans le grand salon 
tout blanc du 1er étage, dont les larges fenê-
tres donnent sur. le Rhin, on introduit les 
autorités civiles de Mayence, le conseiller in-
time Best, gouverneur de la province ; le 
haut bourgmestre Goettelmann, maire de la 
ville ; ses adjoints, les docteurs Kuelb et 
Gunther, l'évêque Kirstein, les représentants 
des cultes protestant et juif, le président 
de la Chambre de Commerce, le président et 
le procureur du Tribunal, des conseillers de 
régence. 

Le salon est vide. Ces messieurs, vêtus de 
noir, s'alignent sur un rang. Us attendent et, 
tout à coup, la porte s'ouvre. Le général 
Fayolle paraît, puis le général Mangin, suivi 
de nombreux officiers. Les notables s'incli-
nent profondément. Le général Fayolle sa-
lue. Alors, l'un après l'autre, le gouverneur, 
le haut bourgmestre et le président dp. la 
Chambre de Commerce s'avancent. Us affir-
ment, chacun au nom du groupe de fonction-
naires et de particuliers qu'ils représentent, 
vouloir faire leur possible pour remplir les 
devoirs et les obligations qui leur incombent, 
et ils expriment l'espoir que les autorités mi-
litaires françaises voudront bien les soute-
nir dans l'accomplissement de leur fâche. Un 
interprète traduit, au fur et à. mesure, les 
quelques .mots qu'ils -prononcent, et c'est au 
général Fayolle à parler : 

DISCOURS DU GENERAL FAYOLLE 
Je vous remercie, Messieurs, leur dit-il, de vos 

paroles franches et loyales. Je vais vous dire 
toute ma pensée. 

La guerre qui a été imposée par 1 Allemagne 
à la France est h la lais la plus cruelle Que l'hu-
manité ait connue, elle a été conduite avec des 
raffinements do barbarie tels que le monde entier 
en a été révolté. A la suite de la violation crimi-
nelle de la neutralité de la Belgique, il a été 
possible aux armées allemandes d'envahir notre 
territoire. Les provinces du nord do la Franco 
ont été systématiquement ravagées, les villages 
rasés les vhles détruites par le canon ou l'incen-
die belles qui n'étaient pas sur le Iront, ont été 
pillées et des trains entiers ont transporté en 
Allemagne tout ce qu'elles contenaient linge, meu-
bles richesses artistiques, matériel d'usines. Cela 
n'est pas la guerre," c'est le vol à main armée. 

Aujourd'hui chez nous et en Belgique, des mil-
liers de familles sont sans asile et sans ressources. 
Leur sol a été transformé en désert. Telle est la 
situation que l'iniquité de votre guerre a créée et 
dont vous demeurez responsables. 

Denuis le 15 Juillet, les, armées allemandes, re-
foulées de tontes parts, ont subi une série ininter-
rompue de défaites ,au cours desquelles plusieurs 
centaines de mille prisonniers et des milliers do 
canons sont restés entre les mains des Alliés jus-
qu'au jour où, acculés au désastre final, vous avez 
demandé grâce. 

Nous voici aujourd'hui au Khin. Vous redoutez 
do justes représailles, mais la France est restée 
fidèle à ses glorieuses traditions et les airmées do 
la République ont traversé votre pays sans y fahre 
le moindre dommage. Nous ignorons la « schaden-
freund » la joie du mal. Les habitants du Palatifiat 
et de Mayence, dont les grands, parents ont appar-
tenu jadis à la Patrie française ,et ont combattu 
à nos côtés, ont,reconnu la générosité native et la 
grandeur morale de nos soldats. Certes, aucun de 
nous n'oubliera jamais 3e mal qui nous a été fait, 
mais personne clans nos rangs n'est capable d'en 
rendre responsables les femmes, Tes enfants, les po-
pulations sans défense ou de détruire pour la seule 
joie do punir. .' 

Vous n'avez donc rien à craindre,. ni dans vos 
personnes, ni dans vos biens, mais à une condition 
absolue; c'est que vous vous soumettrez sans arriè-
re-pensée à l'autorité militaire françaîw. Kilo sera 
représentée à Mayence par le commandant de la 
10* armée, le général Mangin. Acceptez loyalement, 
dans votre propre intérêt, une situation qui est la 
conséquence tles erreurs, ctes fautes de l'Allemagne 

et de sa défaite, et estimez-voufl Kemwi* d'avolï, 
en face de vous, un peuple ijul, sans oublier le sort 
'qui l'attendait .«''i^ivalt été vaincu par vous, res-
tera, dans la vlcrarc, fidèle aux principes de Jus-
tice' qu'il a toujours défendus dans le monde. 

DECLARAT SON DU GENERAL MANGIN 
Le général Mangin, qui a installé â Mayen-

ne l'état-major do la 10° armée, déclare en 
substance : 

Je me conformerai Aux instructions que vient 
d'exprimer mon chef. La 10* armée, entrée de-
puis quelques "semaines dans les pays rhénans, 
s'est comportée d'une façon telle, que pas une 
plainte ne s'est élevée contre elle de la part des 
populations. Je ne doute pas, qu'elle conservera 
la même attitude. D'autre part, nous aurons à 
collaborer. Je me renseignerai auprès de vous de 
ce qui peut être utile au développement moral, 
intellectuel, économique du pays. Je veux causer 
longuement avec chacun de vous: J'espère, qu'à 
nous mieux connaître, vous sentirez bientôt que 
la France n'a pas changé et que vous avez au 
milieu de vous, les mêmes soldats républicains 
que vos pères ont connus en 92. 

C'est tout. Un à un, silencieusement, les no-
tables passent devant les .généraux, s'incli-
nent et sortent. 

LES DERHiESIS BOTES ALLEMANDS 

Le Massacre des Prisonniers 
au camp de Langensalza 

LES MORTS ET LES BLESSES 

Paris, 15 Décembre. 
Le rapport des délégués de l'ambassade 

d'Espagne sur leur visite au camp de Lan-
gensalza, vient d'être transmis. Il résulte de 
ce rapport, que neuf Français ont été tués 
et huit blessés. 

Voici les noms des décédés : Paoli Jean-An-
toine, matricule 6.009, 4" compagnie ; Gibault 
Albert, matricule 3.S86, 4" compagnie ; Ara-
beyre Jean, matricule 5.198, 4° compagnie ; 
Richard Arthur, matricule 5.891, 5° compa-
gnie ; Belmar Léopold, matricule 686, 3" com-
pagnie ; Cognon Abomey, matricule 94, 
3« compagnie ; Lagneau Maurice, matricule 
1.627, 3° compagnie ; Choquet Henri, ma-
tricule 5.185, 4° compagnie ; Prunnet Jean-
Baptiste, matricule 2.425, 59 compagnie. 

Les blessés sont les suivants * Birbens Ro-
ger, matricule 156, 3° compagnie ; Beau Eu-
gène, matricule 427, 3° compagnie ; Milally 
Elie, matricule 593, 3e compagnie ; Jéan Au-
guste, matricule 34, 3» compagnie ; Jean Mau-
rice, matricule 3.947, Ire compagnie ; Filerger 
Marcel, matricule 3.120, 4= compagnie ; Roy 
Paul, matricule 7.159, 5° compagnie ; Privât 
Jean, matricule 6.332, 6" compagnie. 

Nous sommes en mesure d'ajouter qu'aucun 
des Dressés n'est en danger. 

La séance d'ouverture 
du Conseil National de Bavière 

Berne, 15 Décembre. 
Le Conseil national provisoire de Bavière 

s'est réuni le 13 à Munich, dans la salle des 
séances du Landtag. La session, qui doit être 
de courte durée, a été ouverte par de copieux 
discours du président du Conseil et du minis-
tre de l'Intérieur. 

M. Kurt Eisner a salué tout d'abord la nou-
veauté de cette Assemblée, qui associe à la vie 
politique toutes les organisations profession-
nelles du pays et crée ainsi un régime vérita-
blement démocratique. 

Quant à la politique extérieure de la Ba-
vière, elle s'inspire du souci de prouver au 
monde que la nouvelle République bavaroise 
mérite toute confiance. Quand les documents 
de ces quatre années et demie de guerre se-
ront publiés, quand on saura de quelle fa-
çon on a tramé des complots, colporté des 
mensonges, comment Berlin a trituré l'opi-
nion publique, on comprendra alors l'isole-
ment où se trouve l'Aflemagne au terme de 
cette guerre malheureuse. En 1870-1871, la 
France trouvait, dans son malheur, les sym-
pathies du monde entier. Pour nous, on ne 
croit même pas à notre révoliition. C'est 
pourquoi nous devons faire une nouvelle po-
litique de vérité, conforme à l'esprit de la fu-
ture Société des Nations. 

M. Eisner a terminé son discours par un 
appel à l'humanité, à la sincérité, à l'oubli: 

Ce n'est pas en mendiant, dit-il en termi-
nant, que je m'adresse à nos ennemis. Je de-
mande seulement que le monde entier recon-
naisse que l'humanité ne se retrouvera que 
si elle s'engage dans des voies nouvelles. 

Après la réorganisation politique et mo-
rale, la restauration économique. C'est le 
ministre de l'Intérieur Auer, qui s'est chargé 
d'exposer cette partie du programme gouver-
nemental. Il a proclainé aux députés la né-
cessité de l'ordre et prêché la lutte - contre le 
terrorisme de quelque côté qu'il vienne. Mais 
le travail n'est pas moins nécessaire. 

LES BLBcfifllliTlTl6LETERRE 
Les résultats sont favorables 

au gouvernement 
Londres, 15 Décembre. 

Pour autant que les derniers rapports reçus 
au bureau central de la coalition l'indiquent, 
les élections sont favorables au gouverne-
ment. L'estimation moyenne donne à la coali-
tion une majorité de 113 voix sur tous les au-
tres partis. 

Se basant sur cette estimation, la situation 
des partis, après les élections, se répartirait 
approximativement comme suit : Coalition, 
410 ; travaillistes, 110 ; libéraux, 105 ; sinnfei-
n-ers, 56 ; nationalistes, 26. 

M. Austin Harrison a mené une vive, cam-
pagne à Carnavon. Mais personne ne croit 
que la position de M. Lloyd George s'en ressen-
tira. Il y a eu, en Irlande, beaucoup plus 
d'agitation pour les élections que. partout ail-
leurs. 

En dehors de mister, les résultats cor-
roborent manifestement, ce qui était attendu, 
à savoir le triomphe écrasant des sinnf ei-ners. 
à Waterford, il y a eu une rencontre san-
glante entre des nationalistes et des vo-lon-
raires sinneîeiners. La police a dû charger. 
Il y a eu plusieurs blessés. Dans le centre et 
l'ouest de l'Irlande, il tfy a eu que quelques 
rencontres peu importantes. 

Les Grands Travaux d'après-Guerre 
Le concours des ingénieurs américains 

Paris, 15 Décembre. 
Demain, lundi, M. Millerand, président du 

Congrès du génie civil et M. Gall, président 
de la Société des ingénieurs civils de France, 
recevront une délégation d'ingénieurs spé-
cialistes américains les plus éminents, dési-
gnés par la Société des ingénieurs civils amé-
ricains. Cette délégation, à la tête de laquelle 
se trouve le major Case, bien connu par ses 
travaux dans le monde entier, vient conférer 
avec les ingénieurs français en vue de pré-
ciser le concours qu'ils se proposent d'offrir 
pour l'exécution des grands travaux d'après-
guerre : amélioration de nos ports de com-
merce et de nos voies navigables ; reconsti-
tution de notre réseau routier : utilisation des 
forces hydrauliques ; questions agricoles, etc. 

Les conférences franco-américaines commen-
ceront dès mardi matin. Des visites sont or-
ganisées dans les grandes usines, les ports, 
etc. Les ministres intéressés ont désigné des 
délégués pour suivre les travaux. 

Evénements de Mer 
New-York, 15 Décembre. 

Le vapeur français Chicago, en charge pour 
Bordeaux, s'est échoué par un épais brouillard 
em passant les Narrows. Il ne parait pas en 
danger. 

New-York, 15 Décembre. 
Lé Chicago a été dégagé et est Teparti. 

nos frères d'Alsace-Lorrafne ,et de donner une 
sommo de deux cent mille francs destinée aux mal-
i."*ureu9es populations éprouvées du département 
do Nord. M. Millerand a remis ces deux sommes 
entre les mains de M. Clemenceau, qui les a fait 
tenir aux hauts fonctionnaires intéressés. 

NOUVELLES BREVES 
Paris. M. Eugénio Chiesa, ministre de l'Avia-

tion italienne, accompagné de M. (îrespi, minis-
tre du Ravitaillement Italien, a présidé aujourd'hui 
un banquet offert par des membres de la colonie 
italienne de Paris au lieutenant Fonck, as fran-
çais, et au lieutenant-colonel Picio, as italien. 

Paris. — Le Comité de la fondation Cognacq-Jay 
a décidé de donner une somme de cinq cent mille 
francs pour secourir les misères les plus aiguës de 

lilsnoal i Président 
de la RépiiiK M Poiftjal 

Madrid. 15 Décembre. 
Le ministre de l'Intérieur a annoncé que, 

selon des nouvelles particulières reçues par 
le gouvernement, M. Sidonio Paès, président 
de la République portugaise, a .été la nuit 
dernière, l'objet d'un attentat. Le président a 
succombé au poste de secours où il avait été 
transporté. 

L'agresseur, un jeune homme, aurait été 
mis à mort par la foule Un autre individu 
a .été arrêté. 

Le ministre de l'Intérieur a été chargé de 
la présidence. 

Madrid, 15 Décembre. 
- A la légation dè Portugal, le chargé//af-
faires, M. de Quevoda a déclaré que la «léga-
tion, avait appris l'attentat commis conii'e le 
président de; la République portugaise pan 
deux, télégrammes, l'un de M. Antoine Paès, 
fils du président, adressé à M. Albert Paès, 
attaché militaire, son oncle, et l'autre, de M; 
Tamasnini Barbosa, président provisoire. 

Ce dernier fait savoir que le gouvernement 
est constitué jusqu'à ce que les Chambres,-
qui se réuniront demain, aient fait connaître 
leurs décisions. 

M. Cantos Castro, ministre de la Marine, est 
chargé du ministère des Affaires' étrangères. 
M. Albert Paès partira dans la soirée pour, 
Lisbonne. 

DERNIERES NOUVELLES SPORTIVES 
Paris, 15 Décembre. 

Cyclisme. — Au Vélodrome d'Hiver. — Pnff des 
Arts Libéraux (finale) : 1er, Trouvé ; 2e, JHenrt 
Martin ; 3e, Siméonie ; 4e, Bertrand. 

Consolation : 1er, Cousseau ; 2e, Catudal ; 
3é, Groslimond. 

Brassard-Poursuite : Marcel Berthet, détenteur 
du brassard, prend soixante-quinze mètres à Char-
les Mantelet, au bout de dix kilomètres qui sont 
couverts en 13 minutes 54 secondes 1/5. 

Seize contre un : 1er, Beyl-Trouvé, 21 points ; 
2e, Ménager-Huret, 18 points ; Se, Oscar Egg, tout! 
seul, 8 points, à deux tours ; 4e, Deschamps-Sl-
méonie, 6 points, à deux tours. L'équipe Bellivier-
Perratid, qui remplaçait l'équipe Jean-Pierre Per-
rine, s'est classée sixième. 

Grand-Prix de Passy (deux manches derrière 
motos) : ire manche (20 kilomètres) : 1er,. Colom-
batto ; 2e, Bruni, à un tour et vingt mètres ; 3e, 
Dêruyter, à si tours (tombé). Temps : les 10 kilo-
mètres, 8' 19" 2/5 ; 20 kilomètres, 16' 53". 

2e manche (30 kilomètres) : 1er. Colombatto î 
2e, Dêruyter, à trois tours et 20 mètres ; 3e. B.Kuni, 
à huit tours. Temps : 10 kilomètres, 8' 37" # 20 ki-
lomètres. 17' S" ; 30 kilomètres. 26' 26'' 1/B. 

Football rugby. — Coupe de Paris (U. S.\F. S. 
A.) : Le niateh le plus intéressant de la journée 
était sans conteste celui qui mettait eh présence 
le Eàclng-Club de France et le Club Athlétique 
de la Société Générale. Le résultat était douteux, 
les deux équipes étant d'égale force. En effet, 
après une partie acharnée de bout en bout, le 
Ractng-Club de France n'a réussi à se débarras-
ser de son redoutable adversaire que de justesse, 
marquant un essai seulement. 

Voici le détail des différents matehes de la 
coupe : 

Raoing-Club de France bat Club Athlétique de lai 
Société Générale par trois points à zéro ; Natio-
nal Rugby-Club bat C. O. U. Renault par forfait; 
Club général d'entraî-neméht bat A. S. de la Seine 
par quarante points à zéro; Association Sportive 
française bat Sporting-Club universitaire de France 
par onze - points à cin<t; Stade français bat Paris-
Untvorsrté-Club par dix points à six. 

Football-association. — Challenge de la renom-
mée : Red Star Amical-Club bat Union Siortivo 
saisse par un but à zéro. \ 

Coupe Charles Simon (C F. I.) : Le Cercle athlé-
tique de Paris bat Le Havre Athlétic-Clu.b par 
forfait. Cette rencontre, selon îà décision du Co-
mité français interfédéral devait se disputer au-
jourd'hui, la réclamation du C. A. P. ayant été 
rejetée. 

Coupe de Paris (H. S. F. S. A.). — Trois des ren-
contres disputées cet ■ après-midi attiraient tout par-
ticulièrement l'attention. Voici les résultats : Stade 
Français bat Gallia-Club par 3 buts à 1; Association 
Sportive Française bat Club Général d'Entraîne-
ment par 2 buts à 1; Sportlng-Club de Choisy-le-Rol 
bat tJ. S., de Maisons-Laffltte. par 8 buts a zéro; 
Standard Athlôtic-Club bat C. A., de la Société 
Générale, par 2 buts à. 1. 

Cross Country. — Coupe de Paris (D. S. F. S. A.) : 
1. Jean Vermeulen. Union; 2. Schnellmann, Géné-
rale; 3. Vincent, C. G. F.; i. Marc Martin, Géné-
rale; 5. Montagne, A. S. F. 

Classements par Clubs : 1. Racing-Club de Fran-
ce; 2. C. A. P. E.. de la Société Générale; 3. Asso-
ciation Sportive Française. — Classes 20 et 21 : 
1. C. A., de la Société Générale; 2. Club Général 
d'Entraînement; 3. Sportlng-Cl'ub de Paris. — 
Classes 22 et plus jeunes : 1. Club Général d'En-
traînement. 

~<rî>-

IVgarseSUe-Revue Hoë\ 
Noire bon confrère, notre ami ClémeriÈvcle 

Cours nous avait habitué dans ses éditions 
d'art d'avant-guerre et en particuier dans ses 
numéros de Noël à un ensemble, à une re-
cherche de couleurs, à des illustrations d'un 
goût exquis, à une collaboration littéraire 
hors ligne. • 

Il paraissait difficile, impossible même en 
cette période où tout ce qui sert à l'édition, 
papiers, encres, matériel, et surtout person-
nel font défaut, de réaliser ce tour de force 
de doter notre Provence d'une publication 
de fin d'année pouvant rivaliser en beauté 
avec les publications parisiennes d'avant-
guerre. 

Marseille-Revue Noël est un petit bijou d'é-
dition, il nous convient d'associer sans réser-
ves l'imprimerie Nouvelle de Marseille (Asso-
ciation ouvrière)., aux éloges que nous adres-
sons à notre camarade Clément de Cours. 

Marseille-Revue Noël .est bien le numéro 4e 
la victoire et nous engageons vivement ifibs 
lecteurs à doter leurs bibliothèques de ce Re-
cueil de littérature et d'art. 

Bulletin météorologique 
Les fortes pressions du sud-ouest de l'Europe se 

déplacent vers l'Est: Le maximum se tient ce ma-
tin, près de Belfort (755 "/m). La pression diminue 
sur les Iles-Britanniques et ''ouest de la France. 
Elle reste basse sur le nord du continent. On note 
753 m/° à Lerrwick, 760 à Valencia. 

Le vent est faible ou modéré d'entre Sud et Ouest 
sur la Manche, asez fort en Bretagne, il .est faible 
et variable sur nos côtes de l'Océan et dé la Médi-
terranée. 

Des pluies sont tombées sur les Iles-Britanniques. 
Kn France on n'en signale que vers le Pas-de-Calais, 
Ce matin le temps est couvert dans le Nord-Ouest, 
nuageux dans le centre et l'Est. Le brouillard est 
intense dans le Sud-Ouest. 

La température a baissé fortement dans nos ré-
gions du centre, de l'Est et du Sud. Elle était, à 
7 heures, de 2" à Besançon, 3 i Clermont-Ferrand, 
4 à. Bordeaux, 5 à Perpignan, G à Biarritz, 9 à 
Nantes, Marseile, 10 à Paris, Calais, 13 à Brest. 

'.n France le temps va. rester brumeux et frais te 
"uatin, nuageux et assez doux le Jour, dans l'Esk. 
lé centre et le Sud; quelques pluies sont pronabï«S 
dans l'Ouest avec temps généralement nuageux. 
Température moins élevée. 

AVIS DE DECES 

Les familles Thomas, Jouval, Philip, Roux 
et Bossy ont la douleur de faire part à leurs 
amis et connaissances du décès de M™ veuve 
Théophile THOMAS, leur mère, grand'mère, 
tante et ■ sœur regrettée. Un avis ultérieur fera 
connaître l'heure des obsèques à Marseille et 
à Rognes. Pour la signature, aujourd'hui, 
lundi. 53, boulevard Baille. On ne reçoit pas. 

Les obsèques de M. Paulin BOUDES auront 
lieu aujourd'hui, lundi, à 7 heures, boulevard 
Gazzino, 75. 

M. François Bosano, chirurgien-dentiste mo-
bilisé à l'Hôtel-Dieu et ses enfants ; M. Nor-
bert Favier, sapeur au 8° génie ; M Léjfti 
Favier ont la douleur de faire part \à 
leurs parents, amis et connaissances de la 
perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la 
personne de M™ Augusta BOSANO, leur épou-
se, mère et fille bien-aimée, dôcédée le 15 dé-
cembre 1918, munie des Sacrements de l'Ecrli-
se. Un avis ultérieur fera connaître l'heure 
des obsèques. On ne reçoit que des fleurs 
fraîches. Pour la signature ; 2. rue Lafon. 

L'Association Amicale Philanthropie Ses 
Agents des Docks fait part du décès de lèur 
camarade regretté Gustave LELfiEO, membre 
actif. Les obsèques auront lieu aujourd'hui 
lundi, à 10 heures du matin. 56, boulevard 
de Paris. 

Le gérant : VICTOR HEVRIES 
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